
L.E ùROGNARD.

-- Eh bon, il a fui, ce galant
homme I Il est parti on emportant
Var¿rent de ses dupes,

.--Je le savais.
_-Ali vous le savicz et vous net

m'u avez rien1 dit?

-A quoi bon ?
-Comment ! à quoi bon ? c'est-

à-dire que- monsieur se ruinera...,1
perdra sa fortune, et que moi je
nc saurai pas où elle a passé ?.
Ah I c'est trop fort! Il est temps
que cela finisse. Je ne resterai
pas davantage avec. un homme
qui ne sait n' gagner une cause
ni placer sont argent... Il faut
nous séparer, monsieur !...

-Oh 1 pour cela, madame, je
ne demande paa mieux ; non pas
que je vous reconnaisse le droit
de m'adresser aucun reproche pouri
cette dernière affaire,.car la perte
que je viens de faire ne vous re-
garde en rien; cet argent que j'ai
perdu, ce n'est pas le vôtre, c'est
le mien. Depuis que nous sommes
mariés, madame, je n'ai pas voulu
tuhber à1 votre dot... je n'en avais
pas eu besoin d'ailleurs. Aujour->
d'hui reprenez votre argent; il est
encore intaet chez votre notaire et
je suis enchante de pouvoir vou-
le rendre. Ce que je possède, à
moi, mesuffira amplement, quand

je vivrai seul. Vous voulez gardez
votre fille... soit, elle sera peut
être mieux soignée par une mère;
niais j'espère que vous lui permet-
trez quelquefois de venir embras-
ser son père. Separons.nous donc,
madame, mais sans bruit, sans
procès, sans scandale et comme
des gens bien élevés doivent le
flaire. Vous voulez qu'une femme
ait tous les priviléges d'un homme;
vous ne comprenez pas que l'on
puisse être soumise, bonne, douce
avec son mari; moi, je me suis
marié dans l'espoir d'avoir un
intérieur agréable, la paix dans
mon ménage et une compagnie
qui voudrait bien me sourire,
m'aimer même un peu. Nous
nous sommes trompés tous deux.
Séparons-nous donc bien vite I...
Je vous souhaite beaucoup de
bonheur, madame, et puis vous
assurer que je n'irai pas le trou-
bler.

Après avoir dit ces mots, Adol-
plie s'éloigne, laissant sa femme
un peu interdite du ton calme et
résolu avec lequel il a accepté
leur séparation.

Mais bientôt la pensée du nou-
veau genre de vie qu'elle va me-
mener enflamme son imagination
et elle court dire à Elvina :

-Fais tes apprêts... emballe
toutes tes affaires... dans deux
jours nous partons...

-Ah ! nous allons voyager...
avec mon frère ?...

-Du tout I xl n'est pas question
de ton frère... nous nous séparons

je le quitte...
-Ah I mon Dieu!t pourquoi

donc cela?
-Mais parce que nous ne pou-

vous pas vivre ensemble, tu as
bien dû le voir.

- Mais cependant... quitter
mon frère 1...
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A NOS ABONNES.

Nous avons expédié cette so-
mane les comptes de tous nos
agents et bonnés retardataires.

Nos agents doivent payé tout1
les mois.

L'abonnement est payable d'a1
vance et nous n'entendons pas
babiner sur ce sujet'

Les personnes qui ne solderont
pas leurs comptes dans la huitai-
ne seront rayées de notre liste.

Nous accepterons les timbres-
postes canadiens en paiement de
souscription, mais les timbres des
Etats-Unis subiror.t un escompte
de 10 pour cent.

L'HERITAGE DE MISS
TOOFLE.

Miss Toofle était fille de pas-
tour, et, si elle eût été homme,
elle eût été pasteur elle-môme
Revêche, osseuse, ornée des gran-
des dents jaunes qui ciractéri
,ent l'Anglaise, elle avait trente.
cinq ans; et on peut dire que,

depuis son extrême jeunesse la
déveine était acharnée sur elle
comme un chien sur un os. Son
révérend père l'avait élevée dan
les principes les plus stricts, et lui
avait inculqué à force de bonnes
claques une instruction solide.
Puis, quand elle avait eu dix-huit
ans, il l'avait lancée à travers le
monde en qualité d'institutrice.
Miss Toofle avait élevé successive.
ment toutes sortes de boys et de

gir/s laids comme des singes et
paresseux comme des loirs. Entre
temps, son coeur avait parlé, et
elle s'était fiancée - engaged,
comme on dit là-bas - à un pro.
fesseur de boxe, de Kensington.
Mais celui ci, homme pratique
avant tout, lui avait déclaré que
leur mariage n'aurait lieu que
lorsqu'elle aurait realisé une peti
te aisance.

C'est alors que miss Teofle, par
l'intermédiaire d'amis communs
était venue en France, et était
entrée comme demoiselle de com-
pagnie chez Mlle Dozulé.

- Mlle Dozulé, qui habitait Neuil
ly était une vieille personne éco
nome, acariatre, et dont les affoc
tions étaient limitées à son cha

c Moumout et à son perroque
Edouard. Elle avait ainsi baptisé
l'oiseau en souvenir d'un capitain
de hussards qu'elle avait bien

1 aimé en 1825. Comme elle pesai
3 plus de cent cinquante kilos, ell

ne bougeait jamris de sa chaise
i et s'énnuyait à périr. Son avarice

l'avait toujours fait reculer devan
- les d'une dame de compagnie
s Aussi n'accepta-t-elle miss Toofi

qu'à la condition expresse qu
r ce.le-ci serait simplement nourri

et logée, mais non payée. Ell
promettait, d'ailleurs, de la co'u
cher confortablement sur son tes
tament, pour l'indemniser d
temps perdu.

Ce qui faisaitjustement l'affair

die niss .Toofle ainsi que j'aie,
l'honneur de vous l'expliquer toutP
à l'heure,

le service parut dur à la fian-
cée du boxeur, allez! Songez
qu'il consistait surtout à rester
assise durant des heures devant8
Mlle Dozulé, en tenant Moumout
ser ses genoux, ou à caresser l'a-
bomination Edouard, qui, pendantt
qu'elle lui grattait le derrière de
la tête, repétait toujours la même
chanson :

Partons, partons, la nier est
belle I

Quand elle avait suffisamment
contemplé son chat et son perro.
quet, la vieille demoiselle s'endor-
mait. Tous les jours, d'ailleurs,L
elle devenait un peu plus gâteuse,
et au bout de trois ans, miss Too-
fe put espérer que l'héritage8
était prochain.

Ce fuftsurces e ntrefaites que,
dans la nême matiruune, ndrrit, ent
deux événements e1riihablenent
déplorables- Juste au moment. où
imiss Toofle était en train de s'ha-
biller, et passait son inexpressible
en louchant d'un air pudique sur
son nez pointu, elle perçut un
minulement derrière elle. C'était
l'indiscret Moumout qui la regar-
dait s'habiller. Indignec, et toute
rouge de honte, elle lui appliqua
un tel coup do pied sur ie museau
qu'il fit couic I et tomba mort. Au
même instant, elle entendit une
voix enrouée crier à son oreille

Partons! partonsl la mer est
belle?

C'était Edouard qui s'était
glissé dans sa chambre, en même1
temps que le chat! Miss Toofle fit1
un si brusque mouvement d'épai-1
les qu'Edouard dégringola, tomba
sur la tête, et s'en alla du conp1
retrouver Moumout dans l'antre1
monde.

Pendant les cinq premières mi-
autes qui suivirent le désastre,
miss Toofe' resta atterrée. Evi-
demment Mlle Dozulé ne lui par-
donnait jamais ce double assassi-
naf et l'héritage et le professcur
de boxe étaient perdus pour elle...

Mais houreasement, l'abatte-
ment de miss Tooße ne dura pas
et elle prit une résolution virile.
Elle enferma Moumont et Edou-
ard dans un carton à chapeau, et

- courut les porter chez un iempail-
- leur-. L'empailleur, homme ga-

lant, fit un tour de force, et quel-

t ques heures plus tard lui rendit
les deux vilaines bêtes parfaite-
ment naturalisées. Elle réinstalla

e Edouard sur son perchoir et Mou

n mout au coin du feu. Par bonheur,
t Mlle Dozulé, que l'abrutissement
e gagnait à grands pas, ne se ré-

veilla ce jour-là qu'à deux heures

de l'après-mIdi et trouva ses deux
t favoris à leurs places ordinaires.

. *f**
e Bien que la bonne eût promis
e de ne pas la dénoncer, miss Toofk
e était dans un tel etat d'anxiété
e qu'elle claquait ses dents jaunes
- les unes contre les autres. Elk
8- cherchait un biais, et quand vint
u le moment de prendre Moumout

sur ses genoux, elle ne trouvt
e rien de mieux que de ronronnei

ton rauque :

- Aoh 1 partons la mer est
belle 1

De nouveau, la gâteuse fit unj
signe d'impatience, mais missF
Toofle lni ayant donne les deux
animaux à caresser, elle parut se
calmer, et ce fut fait pour ce jour-
à.

Naturellement, il fallut recom-
mencer, le lendemain et les jour
suivants, le même hunnliaut exer-
cice. L'infortunée miss Toofle1
était lléormis ohibgée de miai
le. imn partie le la jour tnîe ou de
repéter la chanson d'Edouard. l.a
nuit, e'était encore pis. Moinoiit,1
dte son vivant, avait l'habitude de
coucher sous le lit de sa maitres-
Se. Il fllait donc aller miauler
'ous le lit. Quelle position pour hi
tille d'un pasteur inglieain I Cela
dura onze mois. Au îprintemps,
comme Moumont sentait réguliè-
rement parler son cœur à cette
époque, miss Toofie dat étudier
les cris des chats amoureuy, ce
dont souilrit bien cruellement su
p.udeur. Mlle Dozulé no disait

ý;î

rien, mais etait m ai niesteq qu elleL e sur le vi age des princs.
avait lai,- de plus e 11plus pincé. EIt voilà qu'un image s'élève

Enfin, un beau jour, sentant, dans les airs et ca .he sa lumière.
mElgré son avahissement mtellec Et il s'irrita de voir ainsi son
tutel, que sa dernière heure était pouvoir comprimé, et il s'écrti;
proche, elle fit demander un ne- o n'il voudrait êré changé en
taire, avec lequel elle s'eniferna- nuage.
Ce jour-là, tout en miaulant plain E 'ange descendant du cii-.
tivement a la porte, mis- Toofle lui lit -
fit des rêves tout ensoleillés d'a- -Que ton vo:u soit accompli.
nour. Enfin, elle avait donc con- Il devint nuage. Il se plaça
quis son profeeseur de boxe l entre le soleil et la terre, et le ga-

** zon reverdit.
Mais voyez ce que c'est que la Et le nuage s'ouvrit et de ses

malechance ! Quand, Mlle Dozulé flancs e hulèrent les torrents d'eau
défunte, on ouvrit son testament, qui montèrent les vallées dévasté
voici ce qu'on y lut : rent. les moissons noyèrent ls

" Malgré mu promesse formelle, bestiaux.
je ne lègue rien à ma demoiselle Et ils tombèrent à grands lit
de compagnie. Par des manoua- sur le roc sans pouvoir l'ébranle,
vIes que je ne veux pas quali-
fier, elle a su détourner de moi,

"en effet, l'affection de mon chati
"et de mon perroquet, qui, depuis

plusieurs mois, me la préfèrent1
"manifestemont. A preuve que
"le perroquet parle et que le chat
" miaule avec un insuppor table
"accent anglais. Il faut, pour
"qu'il en soit ainsi, qu'elle ait
"pris sur eux une bien grande
"influence.

"Qu'elle les garde donc après
" ma mort, c'est tout ce qu'elle
"aura de moi.'"

Et voilà pourquoi miss Toofle
eût été condamnée àrester demoi-
selle toute sa vie, si l'empailleur
de Moumoat et d'Edouard, homme
aux goûts étranges, ne lui e.t
demandé sa main.

Gaston Vss/y.

Légende de Java.

Il y avait une fois .un homme
qui taillait des pierres dans un

Le nuage s'écria

" Ce roc est plus puissant que
moi. Je voudrais être ce roc. "

Et l'ange descendant dru ciel,
lui dit :

" Que ton voeu soit accompli.
Il fut changé on roc, et l'ardeur

du soleil et la plie ne pouvaient
l'émouvoir.

Et voici venir un ouvrier (lui se
met à frapper sur ce roc avec sou
marteau et en détache de gros
morceaux.

Et le roc s'ocrie

" Cet ouvrier est plus puissant
que moi. Je voudrais être cet ou-
vrier. "

Et l'ange, descendant du ciel,
lui d:t :

" Que ton vSu soit accompli.
Et le pauvre homme, transfor-

mé tant de fois, redevint le tailleur
de pierre, et travaille rudement
pour un mince salaire et vit au
jour le jour, content de son sori.

t de mi"ier n son lieu et place,
>our faire illusion à Mlle Dozulé.
Celle-ci ne se douta de rien, en.
ffet, mais cependant miss Tooflo
a vit avec inquiétude froncer lé-
-èreient les sourcils.

Continuant à appliquer le même
procédé, elle prit ensuite Edouard
ur son doigt, et, imitant de son
mieux la voix du défunt perro.
'uet elle se mit à chanter d'un

roc. Long et dur tait°aon"""et""
très ptit son salaire, et il 8out.
frait de sa rude tâche, et il gém
sait, et un jour il s'écria:

-Oh ! que nesuis-ie assez r
pour pouvoir reposer sur ii balel.
baleh [un lit] avec des klambo,
[des rideaux.]

Alors un ange descendit du ciel
et lui dit:

-Quo ton voeu soit acconli;
Et il fut riche et il reposait su,

un baloh-baleh, et lrses aito
étaient en soie rouge.

Et voilà que le roi titi1 M
arrive avec des cavaliers deVaîît
son chariot, des cavaliers derrièri'
et le pajong (ombrelle) d'or su
sa tête.

Et l'homme riche se sentit
attristé à ce spectacle, et il sn.-
pira et il s'écria :

--Oh I si je pouvais être roi,
Et l'ange descen:larnt di ciel,

lui dit:.
-Que ton vii soit,
Il diit, roi rt il e prin

ate les cavaliers dUrrir.4) ( i
pajong sur la rtc.

Et le soleil se leva et éclaira de
teile sorte que par se ardeuts
rayons l'herbe était desséchés,

Et le roi gémit do cette chaleur
et dit qu'il voutrai. être comne
le soleil.

EL t l'ange oescenîdit lu ciel ei
lui dit

-Que ton voux soit accompli.
Il fut transformé cri soleil, et il

dardait ses rayons de tous eôt6
sur la terre, laiboyant le gazo


